
LES MAISONS S’EXPRIMENT

EN UNE JOURNÉE, 234 ORGANISATIONS D’HÉBERGEMENT DANS  
TOUT LE CANADA ONT ENREGISTRÉ LE NOMBRE DE FEMMES ET 

D’ENFANTS QU’ELLES ONT AIDÉS

Violence faite aux femmes et aux 
enfants: Une menace nationale 
requiert une réponse nationale

Les maisons s’expriment 2016 est le troisième 
sondage pancanadien mené par le Réseau des 
maisons d’hébergement pour femmes auprès des 
maisons d’hébergement[i] desservant des femmes 
et leurs enfants affectés par la violence conjugale 

et la violence commise par un partenaire intime. Le  
profil instantané d’une journée[ii]  est basé sur les réponses 
de 234 organisations[iii], représentant chaque province et 
territoire. Les maisons s’expriment fournit des informations 
sur les expériences, les analyses et les espoirs des 
organisations d’hébergement, des travailleuses et des 
utilisatrices des programmes.

En une seule journée, 234 maisons d’hébergement  
ont accueilli 1760 femmes et 1915 enfants. Elles ont 
dispensé des programmes et services à 2663 femmes et 
1633 enfants.

 “
Je me suis finalement sentie traitée comme 
un être humain, ce qui ne m’était pas arrivé 
depuis longtemps. - Survivante de violence 
en maison d’hébergement

38% des maisons d’hébergement 
sont remplies à capacité

 “
Nous fonctionnons à 140-155% depuis 
les 7 derniers mois. Notre personnel est 
fatigué. - Une travailleuse en maison 
d’hébergement

En une seule journée, 416 femmes et enfants ont 
pris contact avec 234 maisons d’hébergement. De 
ces 416 personnes, 111 ont été hébergées, tandis 
que 305 femmes et enfants ont dû être refusés 
par manque de place. De l’ensemble des femmes 
et enfants cherchant un refuge ce jour-là, 73% 
ont été refusés. 38% des maisons d’hébergement 
ayant répondu au sondage n’avaient plus aucun 
lit disponible le jour de l’instantané. Ces chiffres, 
combinés aux témoignages du personnel, suggèrent 
qu’une proportion importante des maisons 
d’hébergement est constamment en surcapacité.
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Le rapport Homicides au Canada 2014 de Statistique 
Canada révèle qu’environ tous les six jours, une 
femme est tuée par son partenaire intime actuel ou 
un ancien partenaire . Les menaces de mort sont 
beaucoup plus répandues. Les femmes cherchent 
souvent un refuge contre la violence parce qu’elles 
sont littéralement terrorisées et craignent pour leur 
vie et leur sécurité et celles de leurs enfants. 110 des 
femmes que les maisons d’hébergement ont aidées 
le jour de l’instantané avaient été menacées avec 
une arme à feu. La grossesse augmente le risque 
de violence physique extrême et d’homicide par un 
partenaire intime . Parmi les femmes hébergées le 
jour de l’instantané, 148 ont déclaré être enceintes.

Question de vie ou de mort

97% des maisons ont répondu qu’elles acceptent les 
femmes provenant d’autres provinces et territoires 
et 44% ont reçu des femmes d’autres provinces 
ou territoires au cours du mois précédent. Ce 
pourcentage augmente à 70% si l’on remonte aux six 
derniers mois et à 84% pour la dernière année. Il est 
clair que fuir la violence est un défi qui transcende 
les frontières et qui doit être abordé tant au palier 
provincial / territorial, qu’au palier fédéral.

La violence traverse  
les frontières

 “
Mon copain m’a pointé un fusil sur la tête 
pendant que je tenais notre bébé. Il m’a 
donné des coups avec le fusil qui m’ont laissé 
des bleus.  - Survivante de violence en maison 
d’hébergement

 “
Je nous revois dans l’autobus, moi et mon petit 
garçon, avec nulle part où aller et personne 
à qui m’adresser. Merci d’avoir été là pour 
moi. Je n’oublierai jamais ça. - Survivante de 
violence en maison d’hébergement

73% des femmes en quête d’un refuge doivent chercher d’autres solutions

Réponses des maisons d’hébergement aux femmes cherchant un refuge sécuritaire quand tous 
leurs lits sont occupés[iv]

% de répondantes

Trouvé un espace dans une autre organisation d’hébergement pour femmes fuyant la violence 49%

Répondu que nous ne pouvions pas les accommoder 41%

Trouvé un espace dans une autre organisation d’hébergement (pas axée sur la VFF) 35%

Référées à une ligne d’aide 31%

Avons fait des arrangements temporaires dans notre maison (lits de camp, sofas-lits, etc.) 13%

Loué une chambre d’hôtel 8%

Autre (plan de sécurité, liste d’attente, autres arrangements) 8%

Quand aucun lit n’est disponible pour les femmes fuyant leurs agresseurs, le personnel des maisons offre souvent des 
services conseil de crise, des références et du soutien, et fait son possible pour trouver des solutions d’hébergement au 
cas par cas. Cela créé des situations stressantes et difficile pour les travailleuse et c’est un véritable cauchemar pour les 
femmes et les enfants qui cherchent à se mettre à l’abri de la violence.
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Choisir entre la violence et un logement inadéquat

Un autre défi commun révélé par le sondage concerne le besoin de plus de soutien particulier pour les femmes – surtout 
les femmes marginalisées – qui quittent les maisons d’hébergement pour démarrer leur vie loin de leur agresseur. Il est 
très difficile de trouver des options de logement abordables, comme des logements sociaux ou subventionnés, ou de 
l’hébergement de deuxième étape. 30% des maisons ont signalé qu’il n’existe aucun programme de logement social dans 
leur région. Cette lacune est moins prononcée dans les grandes villes et plus prononcée dans les régions rurales et isolées 
et dans les réserves.

Près de 76% des maisons ayant répondu au sondage 
ont eu recours à des dons de nourriture pour combler 
les besoins des femmes pendant leur hébergement ou 
pour les aider au moment de quitter la maison.

Parmi les maisons d’hébergement au Canada ayant 
accès à des programmes de logement social, 96% ont 
signalé une période d’attente de plus d’un mois, 68% 
une période de plus de trois mois, et 36% une période 
de plus de six mois.  “

Une femme a parlé de retourner chez son agresseur, 
aucun propriétaire ne voulant l’accepter parce qu’elle 
est assistée sociale et qu’elle a plusieurs enfants.  
– Travailleuse en maison d’hébergement

 “
Elles savent qu’elles aident les femmes à demeurer 
en sécurité mais en même temps, elles reconnaissent 
que lorsqu’une femme décide de quitter son 
agresseur, elle s’expose à la pauvreté, de mauvaises 
conditions de logement, etc. Cela rend plus difficile de  
soutenir les femmes qui fuient la violence, tout en 
connaissant les risques qu’elles encourent dans l’avenir.   
- Travailleuse en maison d’hébergement

Lacunes des programmes de logement social
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 “
Les femmes reprennent le pouvoir de leur vie.   
Elles sont plus en mesure d’entendre leur besoin 
et d’y répondre.  Les femmes ont en général le goût 
d’atteindre une certaine autonomie et aussi veulent 
que leur enfant ne connaissent plus la violence.  
– Travailleuse en maison d’hébergement

 “
J’aimerais vous remercier de m’avoir accueillie  
quand ma vie s’est effondrée et que j’étais au plus 
bas. L’année dernière, je suis partie au volant de ma 
voiture et je n’ai jamais regardé en arrière. Je fréquente 
régulièrement un groupe de soutien. J’apprends. Je suis 
LIBRE. Libre de toute la violence qui m’a poursuivie 
pendant TOUTE MA VIE. – Survivante de violence en 
maison d’hébergement

Les maisons s’expriment est une production du Réseau canadien des maisons d’hébergement pour femmes. Nous sommes un 
regroupement de 13 réseaux provinciaux et territoriaux représentant plus de 400 maisons d’hébergement pour femmes au Canada. 

Le Réseau présente une voix unifiée à des fins de collaboration, d’éducation et d’innovation en vue d’impulser des changements 
systémiques qui mettront fin à la violence faite aux femmes, faisant du Canada un modèle pour la sécurité dans le monde. 

Le RCMHF remercie OXFAM Canada et le Syndicat national des employées et employés généraux et du secteur public pour leurs 
contributions à la publication du sondage Les maisons s’expriment. Nous remercions aussi le Syndicat des travailleurs et travailleuses 

des postes pour l’impression.

Visitez notre site web www.endvaw.ca, ou trouvez-nous sur facebook.com/endvawnetwork.

73% des maisons d’hébergement ont identifié la 
complexité croissante des besoins des femmes 
comme l’un de leurs trois principaux défis – de 
loin le plus important des trois. Les maisons nous 
disent qu’elles servent de plus en plus souvent de 
ressources de première ligne face à des problèmes 
de santé mentale induits par des traumatismes et à 
des mécanismes d’adaptation comme la toxicomanie. 
Ces éléments rendent plus complexe le soutien à 
apporter aux femmes et enfants en transition.

40% des répondantes ont identifié le financement 
gouvernemental décroissant ou stagnant parmi les 
trois plus grands défis qu’elles ont eu à relever au 
cours de l’année écoulée. 56% doivent renouveler 
leurs contrats de financement à chaque année.

Besoin croissant,  
financement stagnant

 “
On sent qu’il faut faire plus avec moins.  
Nous sommes face à des situations de plus en plus 
difficiles (santé mentale, dépendances, immigration) 
et nous avons besoin de plus de ressources 
communautaires pour soutenir les femmes. Nous 
adorons ce que nous faisons. Ça n’est pas toujours 
facile, mais notre travail fait une différence.  
- Travailleuse en maison d’hébergement

Les défis sociaux, structurels et personnels que 
l’on doit surmonter pour mettre fin aux cycles de 
violence sont de taille, mais les travailleuses en 
maison d’hébergement croient qu’un meilleur avenir 
est possible et que la violence faite aux femmes 
n’est pas inévitable.

Faire face à l’avenir

i	 Les expressions anglaises «women’s shelters» et «transition houses» se traduisent au Québec par maison d’hébergement.
ii	 Les répondantes ont choisi une journée entre la mi-février et le début de mars 2016.
iii	 Ce taux de réponse représente environ la moitié des maisons d’hébergement pour femmes au Canada.
iv	 Le total dépasse 100% parce que nous avons invité les maisons à cocher de multiples choix pertinents.
v	 83 homicides par des partenaires intimes confirmés en 2014 * 0.8 (80% des victimes étaient des femmes) = 66. 365 jours divisés par 66 homicides par des partenaires intimes = 5.56 arrondi à 6 jours.
vi	 Justice Canada, Rapport sur la détermination de la peine dans les cas d’homicides involontaires coupables commis dans le cadre d’une relation intime, 2001
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Si vous êtes une femme qui cherche à se 
protéger d’une situation de violence, vous 
pouvez rejoindre quelqu’un en tout temps, 
jour et nuit. 

http://www.endvaw.ca
http://facebook.com/endvawnetwork
http://www.hebergementfemmes.ca

